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NOMS DES ACTEURS . 

*. •- • - * * - 

GR1PON. } M. Laruexte. 

MARTIN.] 'Avares. _ M. Caillot. 

HENRIETTE , Nièce de Gripon . M de * LaruexTE. 
JÉROME , Neuveu de Martin. . . M- ClERVal. 
.MADELON , Servant 'f de Gripon. M^ e * BeraRd. 
ALI, Premier Janijfaire. M.NaIN ville. 

MUSTAPHA J Second Janniffaire. M. Touvoix» 
OSMAN, & fept autres Janijfaires. 

La Scene ejl à Smyrne , dans une place publique. 


Defcription du lieu de la Scene. 

I“*E Théâtre repréfente une Place publique. La maifon de 
Gripon eft à droite, fur le devant. Elle a une petite porte donnant 
fur la Place , & une fenêtre au-delfus de la porte. Près de cette 
maifon , s’élève une pyramide quarrée , qui avance un peu fur 
la fcene, & préfente obliquement fa face à la vue des Spectateurs. 
Elle tient à la maifon de Gripon par un mur de jardin , derrière 
lequel on appercoit le fommet de quelques arbres ; & de l’autre 
côté , elle touene d’autres édifices qui s’étendent jufqu’à la rue 
du fond. A gauche , & vis-à-vis la maifon de Gripon , l’on voit 
le derrière ae la mâfen de Martin , avec deux fenêtres , l’une 

f arnie de fer , au rez-de chauffée ; & l’autre , fanfc 

arreaux , a% pS™el , 'éttge. Cette maifon eft fuivie de plu- 
fieurs'tmtrca qui formcut enftmble tout le côté gauche de la 
fcene. Le fond repréfente la mer dans l’éloignement , avec une 
grille qui ferme le port , 8c joint du côté droit , une maifon 
dont le premier étage a une grande fenêtre très-enfoncée. Sur 
le devant du Théâtre , à gauche , près de la maifon de Martin , 
eft un puits élevé de deux pieds 8c demi hors de terre , & fur- 
monté de trois barres de fer qui fe joignent en ceintre, 8c fou- 
tiennent une poulie. Il n’y a que deux rues qui aboutiffent à la 
Place l’une à droite , 8c l’autre à gauche , dans le fond ; & l’on 
voit , à l’entrée de chaque rue , une des nouvelles lanternes à 
reverbere , qui répandent une grande clarté lur la fcene. 
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• ACTE PREMIER. 

*** 'C fraCHNCfraao» 


SCENE PREMIERE. 

JÉROME à la fenêtre du premier étage de la maifon 
de Martin : puis HENRIETTE & MADELON 
fe mettant à la fenêtre de la maifon de Gripon. 

JÉROME, ouvrant fa fenêtre & touffant plujieurs 

fois. 

H EM! hem! hem!*.. Elle ne m’entend pas. 
Chantons. 

Ariette. 

Du roflignol , pendant la nuit , 

La voix réjouit fa compagne : 

L’amour que la gêne accompagne > 

A parler dans l’ombre eft réduit. 

Récitatif. 

Ecoutons.... Je n’entends rien,,, Non, 

Elle n’ouvte p*int fa fenêtre. 

Henriette n’ofe y paroître : 

À i f 
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Ah! Gripon, fon oncle Gripan 
Eft fans doute dans la maifon. 

Ecoutons... non... voyons encor.,. 

Eflayons de chanter plus fort. 

( Il recommence à chanter plus fart. ) 

Du rolfignol , pendant la nuit , 

La voix réjouit là compagne. 

HENRIETTE, yê mettant à la fenêtre avec Madtlon , 
& chantant d’une voix plus baffe . 

L’amour que la gêne accompagne , 

Met l’abfence & l’ombre à profit. 

JÉROME. 

Henriette. Il n’y eft donc pas ? 

HENRIETTE. 

Non , Jérôme. Et le vôtre ? 

JÉROME. 

Non plus. Il vient dé fortir. Defcendons dans la, 
place. 

MA DEL ON. 

Chut. Chut. Voici quelqu’un. Moniteur Jérôme, 
c’eft votre oncle Martin. 

JÉROME, refermant fa fenêtre 
Retirons-nous : laiftons-le palier.' 

' MAD EL O N. 

Paix. Le voici. 

(j Elle ne referme fa fenêtre quà moitié' ; & elle y refit 
avec Henriette , pour voir quand Martin s’en ira. ) 


SCENE IL 

MARTIN, dans la place ; HENRIETTE & 
MADELON, regardant tour- à-tour à leur fenêtre qui 
jiefl qu’entre ouverte, 

MARTIN, arrivant par la gauche. 

Le diable emporte les nouvelles larlternes , & ceux 
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qui les ont apportées de Paris à Smyrne ! . ; ; Je ne 
quittai autrefois la France , que pour pouvoir m’enri- 
chir plus paifiblement chez les Turcs Il femble 

que la police diabolique de ce pays-là me pourfuive 
dans celui-ci.... On voit clair comme en plein midi, il 
vaudroit prefque autant qu’il n’y eut pas de nuit — .Ce 
font d’ailleurs les JanifTaires qui font à préfent la garde. 
Tout cela efl embarraflant.... Par bonheur, il eft déjà 
tard , & ce quartier-ci n’efl pas fréquenté. J’efpere que 

je pourrai faire mon coup Ouais ! Qu’eft-ce qui 

vient là ? 



SCENE 111. 

MARTIN, GRIPON, dans la place I HENRIETTE 
• & MADELON , à la fenêtre. 

MADELON , appercevant Gripon'. 

Oici l’autre; voici Gripon. Allons , Mademoifelle, 
vice à l’ouvrage. 

C Elles fe retirent toutes deux , 6 ferment tout-à-fait leur 
fenêtre. 

4 

GRIPON, entrant par la droite , venant rapidement 
à fa maifon , tirant un gros paquet de clefs , & ou- 
vrant fa porte. 

Quel bonheur, pour moi , que ce jeune homme perde 
tant, & qu’il ait fi befoin d’argent ! Certainement cette 
perte-là va me porter un grand profit. 

( Il entre che £ lui. ) 



l 
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SCENE IV. 

/ * 


MARTIN , dans la glace s puis JÉROME paroijfant à 

la fenêtre. 

MARTIN. 

Voilà le compere Gripon qui rentre chez lui bien 
tard ! ... ReconnoilTons d’abord les lieux ... C’eft donc 
là-deffous , c’efl dans cette pyramide , qu’on l’a enterré 
avec fon or , fes diamants 1 ... O Martin , Martin , 
quel coup pour toi ! Je v^is enfin être allez riche , & 
je n’aurai plus befoin de prêter de l’argent. Cela donne 
trop d’inquie'tudes. ' V ’ 

A RI ET TB. 

Sans ceflTe auprès de mon tréfor i . ' 

Je veux' toujours dans ma caflette , 

Toujours , toujours garder mon or. 

Je le garderai , 

Je le compterai , 

Je l’admirerai , 

Je le baiferai \ 

D'une félicité parfaite 
Enfin je jouirai. 

Mahomet , en fon paradis , 

Pour fes Turcs met des Houris. 

Il ne fera pas mon prophète. 

Des beaux fequins valent bien mieux 
Qu’un joli pied , que de beaux yeux.. 

Il ne fera pas mon prophète. 

Des fequins bien fonnants , 

Des ducats trébuchants , 

Un ciel tout d’argent , 

M’auroient plus aifemenc 
Fait croire à l’alcoran. 

Sans cefle auprès de mon tréfor , Sic. 

JÉROME, entr ouvrant fa fenêtre , & la refermant tout 

de fuite. 

Le bourreau! Il ne s’en ira pas î 
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MARTIN , examinant la pyramide. _ i \ 
Cela ne fèra pas trop aifé à démolir. Il faudrait que 

quelqu’un m’aidât Gripon.... Oui. C’eft précisément 

le compagnon qu’il me faut.... C’eft bien dit Martin.. ... 
Mais... il voudra partager.... N’importe. 11 faut facrifier 
une moitié/ pour avoir l’autre. Bon. Le voici qui fort 
tout à propos. . j y ■ , : • 


SCENE V. 

• I . ; ' ’ • '• - ’ * 

MARTIN & GRIPON , dans la place. JÉROME & 
M A D E L O N , paroijfant de temps en temps à leu* 

Jî"***, LA ÇfiUfHm,' I : r 

JC, N allant courir après le bien des autres ; il ne 
faut pas oublier de- mettre le lien à couvert. Allons 

A ' . . i. w . > ■ 

vite. .. . _ 

MARTIN. 

Holà! Compere Gripon. Un mor. 

G R I P O N refermant fa porte. 
Bon foir. Je ne puis m’arrêter. 

MARTIN, le retenant. - 
Un moment. Quelle affaire fi preffée ?... 

GRIPON. •> - 

Un jeune Négociant , le fils de ce François qui vient 
de mourir. ... Il joue avec des marchands Anglois. 
Il a tout perdu ; il eft fur le champ de bataille. Je lui 
porte du lecours , deux cents ducats. 

MARTIN. 

Et à quel intérêt ? 

GRIPON. 

Ah ! une mifere : à deux pour cent. 

MARTIN.. 

Vous êtes donc fou ? A deux pour cent ! 
GRIPON. 

Oui ; mais... c’eft par heure. 
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MADELON, tnt re ouvrant fa fenêtre , & la refer- 
mant aujfi-tôt , ,, 

Bon ! Né voilà- fr— il pas que l’autre l’a arrêté î 
MARTIN. 

Compère : j’ai à vous propofer quelque ch<jfe qui vaut 
bien mienx...*. C’eft fous cette pyramide , Ylans Un ca- 
veau , qu’on a enterré hier le Muphti. 

G R 1 P O N. 

Et bien ! Dieu puifle avoir fon ame. 

MARTIN. 

Et nous , fon argent : car vous faurez qu’à Smyrns 
on enterre les Mupthis avec tout ce qu’ils ont de pré- 
cieux. , - 

GRÎP.ÔN. 

Parte au moins n’a pas tant de regrec 

de mourir. . ; 

MARTIN. 

Aflurément , cela confole. 

G R I P O N. 

Vous dites donc qu’on l’a mis dans ce tombeau avec 
toutes fes richeches ? Oh ! le bon coup à faire ! 
JÉRÔME, entre ouvrant fa fenêtre , puis la refermant. 
Je crois qu’il coucheront là. 

MARTIN. 

Cependant , compere , j’ai quelques fcrupules. 

Duo. 

Prendre ainfi cet or , ces bijoux ! 

G R I P O N. t 

De moitié ferons nous enfemble ? 

MARTIN. 

N’eft-ce pas pécher , croyez-vous ? 

G R 1 P O N. 

Si c’eft pécher ? 

MARTIÎé, 

Que vous en feroble 
En confcience pouvons-nous 
Prendre ainfi cet or, ces bijoux! 


GRIPON. 
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GRIPON. * 

Prendre ainfi cet or , ces bijoux ! 

MARTIN. 

De moitié nous ferons enfemble. 

G R l P O N. 

ITeft-cc pas pécher, croyez-vous? 

MARTIN. 

De moitié nous ferons enfemble. 

Enfemble. 

GRIPON. * De moitié ferons-nous enfemble? 

MARTIN, c m °iûé nous ferons enfemble. 

( Tous Us deux. ) De moitié nous ferons enfemble.' 

GRIPON. 

Vraiment fi c’étoit un Chrétien... 

MARTIN. 

Un Chrétien, compere? Fort bien. 

GRIPON. 

Un Chrétien ! 

MARTIN. 

Fort bien. " 

Mais un Turc! 

GRIPON. 

Un Turc 1 

MARTIN. 

Un Muphti ! 

GRIPON. 

Un Muphti ! 

MARTIN. 

Qui du vin étoit l’ennemi... , 

J Prenons, prenons tout ce qu’il a, 

Enfemble. S H n ’eft point de mal à cela. 

JÉROMEj/i remontrant à la fenêtre , & la refer - 

mant vite. 

La pelle foit de l’homme ! je crois qu’il ma vu. 
GRIPON. 

Ne viens-je pas d’appercevoir quelqu’un à cette fe- 
nêtre ? 

MARTIN 

-, * 

C’ell peut-être mon neveu qui la fermoit avant de fe 
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coucher. Au refie , j’en ferai bientôt débarraffé tout-à- 
fait. Je travaille à le faire enfermer. 

GRIPON. 

Tant mieux. Il effc amoureux de ma nièce. Nous de- 
vons, tous deux , empêcher que cela n*ait des fuites. 
Ils ne feroient pas plutôt mariés , qu’ils nous demande- 
roient compte de leur bien. 

MARTIN. 

Sans doute, & qu’ils voudroient avoir le nôtre ; car 
voilà comme ils font tous. 

Ariette. 

Nièces, neveux, race haïflable , 

Coufins , parents , allez au diable. 

O les maudites gens i 
Au diable foie tous les parents ! 

Voyez une chatte , 

La patte en l’air & l’œil ardent , 

Guetter la fouris qui gratte. 

Elle la guette doucement ; 

Elle la guette. 

Doucement , tout doucement ; 

Et , pour croquer la pauvre bête 3 
D’avance elle aiguife fes dents. 

Ainfi les parents 
Ne guettent que le moment 
De lauter fur notre argent. 

Nièces, neveux, race haïflable, 

Coufins, parents , allez au diable. 

O les maudites gens 1 
Au diable foit tous nos parents. 

GRIPON. 

Vous avez raifon j 6c il faut agir en confequence. 
MARTIN. 

Ne nous arrêtons pas davantage. Venez chez moi , 
chercher les inflruments dont nous avons befoin. 

GRIPON. 

Allez toujours devant. Une affaire ne doit pas empê- 
cher l’autre. Je vais porter mon argent au jeune homme. 
Ce n’efl qu’à deux pas. Je reviendrai tout de fuite. 
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( Ils fortent tous deux , Martin par la gauckt , & 
Grîpon par la droite. ) 


SCENE y 1* : .•••: 
JÉROME, HENRIETTE, MADELON. 

* ! r. ' . - 

( Dès que les deux Avares font fortis , Henriette fi rnet 
à fa fenêtre avec Madelon ; puis elles fi retirent toutes 
deux en donnant des fignts de joie , defcendant 
dans la place. Pendant ce temps-là , Jérôme ôte deux 
barreaux de la fenêtre qui ejl au re^-de- chauffée de la 
maifon de Martin s il faute dans là rue t & court vers 
Henriette qui fort de l’autre côté. Madelon la fuit , va 
au fond du Théâtre , pour voir Ji les Avares font bien 
éloignés y Ô' elle ne s’ approche des deux amants , qu à 

la fin de leur Duo. )" ■ 

Duo. 

f . . \ '• j* s v -i* - j. 

JÉROME & HENRIETTE^ . v 

^ Es voilà partis : 

Nos vœux font remplis. 

Ah ! quelle félicité î 
Nous fommes en liberté. 

Les voilà partis : 

Nos vœux font remplis. 

HENRIETTE. 

Chef Jérôme l 

JÉROME. 

Chere Henriette. .1 . . .j 

Enfimble . 

Ah ! que mon ame cft fatisfaite ! • , v 

Je te vois ; 

Je fuis donc auprès de toi ! 

HENRIETTE. 

Combien , hélas ! ma tendrede 
Delîroit ce doux moment ! 

JÉROME. 

Contre mon fein je te p relie , 

' B ü 
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Quel bonheur pour ton amant J 
Vois mes tranlports. 

HENRIETTE. 

Je les partage. 

JEROME. 

Ta voix m'enflamme. 

HENRIETTE. . 

. Amour m'engage. ' ‘ ~ 


Enfemble ^ 


Je vis pour toi , je fuis ton bien : 
Mon cœur vole au-devant du tien. 


. \ . 


HENRIETTE, montrant fa porte ouverte 

riant. 

Mon onde a bien fermé la porte ! 

Dans h poche il en tient la clef ! 

JÉROME , riant aujfi , & montrant les barreaux 

a ôtés. 

? Lemienauflï, le mien l’emporte ; 

£t> chez nous, tout eft grille. 

Enjemble. \ 

Vive Martin , vive Gripon. 

Pour bien fermer leur maifon ! 

HENRIETTE. 5 }\ , 

Cher Jérôme ! 

JÉROME. 

Belle Henriette ! 

Enfemble. 

Ah ! que mon ame eft farisfaite J 
Je te vois ; 

Je luis donc auprès de toi î 

HENRIETTE. 

Cher Jérôme J 

JÉROME. 

Chcre Henriette ! 

HENRIETTE. 

Ah 1 que mon ame eft fatisfaite ! 

Enfmble. 

Les voilà partis : 

Nos vœux font remplis. 

Ah ! quelle félicité ! 

Nous fomroes en liberté. 

HEN RIETTE. 

Cependant , s’ils alloient revenir ?... 


r*4 


?. V COM E'DTE. ? Z Z J. rj 
:1 >. MA D,E LION. 

Non , non , foyez tranquil’e, je ferai le guet. C’eib 
moi que regarde à préfentlle Ibiri de votre bonheur. 
Quand, votre mere quitta la France pour venir .à 
Smyrne avec fon mari & vosohcles, je l’y l'uivispar at- 
tachement pour vous. Elle vous a recommandée à moi 
en mourant ; car vous ri’aviez déjà plus de pere je 
veux en dépit des deux Avares , faire rqulîîr un mariage 
qu’elle- même avoit projette. 

J E R O ME. 

Mais quand ce moment arrivera-t-il? Depuis le 
temps que nous l’attendons , que tu nous voisrians l’ef- 
clavage ! < ' 

MA DEL ON. .. 

S’il n’étoit queftion que de vous enrdéli 


O.-» 

r - I 

vrer tous 


deux, ily a long-temps que : ^ous- ferions en France. 
J’ai écrit a votre tante, & Sellé qft prête a Vôils re- 

r.ifAi i* > . ' * - ■* ' 


cevoir. 


t 


Eb 


j ér:om.e._ ,:n " ' :on . 

t bien , 'que n’allohs-noijs ? Pourquoi difierëè ? J 
M ADELON à. Jérôme. : ?, . , ^ j. 

Pourquoi ? Et ne hbùs faut-il pas de fargent ? Làif- 
ferais- je tout le bien D’Henriette, tous les effets de fa 
mere, entre les mains de Gripon ? Comment potir- 
rions-nous l’en retirer enfuitef Non, mes enfants , TL; 
ne faut partir d’ici qu’avec armes & bagages. J’épie 
l’inftant favorable; il viendra peut être-; il viendra, 
& compte fur moi-; je faurai ne pas le laiffer échap-_ 
per. • 1 [ *• ' - î; • *•. »’ v‘:.i < . . O * I r «. J 

( Elle retourne au fond du Théâtre. ) 
.HENRIETTE. 

Ah! ma bonne !... Ah ! mon cher Jérôme !... Qu’ils 
jouiffent de notre bien ; mais qu’ils" nous laiffent du — 
moins la jouiffance de notre cœur. t 
JE R O M E 

Tour-à-tour, la douleur & la colere me tranfportent. 

Je gémit de la contrainte où nous fommes je maudis 
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leur avarice. Oui , je les 'hais, je les àétefle. Et toi ma 
chere Henriette ? • ù pneu .. ' . :r * ■ 

t -i v >' HENRIETTE. v*“ 

/Moi? ; : r; -, t ! . ; I. * - • 

,inn -;'5 Ariette, w. : 

Plus de dépit , plus de triftefle , 

Dés que je puis voler vers toi ; 

DeGripon:je pleins lafoiblelle. 

Et je chante quand je te vois, ■. jJt 

Plus de dépit plus de trilteflè , 

Des que je puis voler vers toi. 

Il {è croit riche ; ô le pauvre homme 1 
* L’or & l’argent font tout fon bien. 

Moi , j’ai le cœur de Jerome , 

Mon tréfor vaut mieux que le fien. 

Plus de dépit , 6-c. . « 

MADELON , rtv.ena.nt avec précipitation -, 

Rentrez : rentrez vite. Voici Gripon qui revient. 

J HENRIETTE. 

Ciel ! mon oncle! je n’en puis plus de frayeur. 

£ Henriette rentre avec Madelon , & referme la porte après 

elle ) 

JEROME , rentrant auffi par fa fenêtre, & remettant 
enfuite Us barreaux qu'il avoit ôtes. 

Gripon ! Gripon ! Ah ! le maudit vieillard ! 



; t SCENE FI h 

-/«j : i "• 

G R IR Ô N, puis MADELON, -JEROxME 

à fa fenêtre. 


GRIPON entrant par la droite , marchant lentement , 
la tête baiffèe , & comptant par fes doigts. 


D 




F Eux cents ducats , à deux pour cent par heure. . . . 
Quatre ducats valent.... onze , vingt-deux, quarante- 

quatre.... Or , ajoutant toujours l’intérêt de l’intérêt 

C II tirtrfon barême de fa poche , le feuillette , & U regarde 


/ COMEDIE' r ’■ J ^ 
attentivement. ) C’elt pour la fécondé heurei.1. quatre- 
vingt-huit livres.... dix-fept fols.,, fept deniers... Pour la 
froifieme.... pour la..... la...~ la-... Pour la vingt-qua- 
trieme, c’elt d’intérêt feul , treize cent vingt-fix livres- 
neuf fols... cinq deniers.... Ainfi le fécond jour, a 
midi , il me devra déjà quatre mille.... fix cents. .. cin- 
quante-trois livres.... huit deniers; & qu’il tarde encore 
deux femaines feulement à me les rendre, fon magafin , 
fes vailfeaux , toute. la fucceflion du pere ell à -moi. . . 
Oh ! oui. C’ed de l’argent bien placé. 

( Il remet fon barême dans fa poche , en tire fon paquet de 
clefs , ouvre fa porte & y laiffe fes clefs. 
Madelon, Madelon. 

MADELON,yê mettant à fa fenêtre. 
Monfieur? 

G R IP O N. 

Defcends-moi ici mon fouper ? 

MADELON. : * 

Ed-ce votre fouper de tous les jours ? 

G R I P O N. 

Oui , apporte aufli ce petit relie de vin de Chypre. 

( Madelon Je retire de la fenêtre , & Gripon f promene dans 

la place. ) 

J’ai déjà fait une alTez bonne affaire , pour ne pas 
m’épargner une goutte de vin. 

JEROME , ouvrant doucement fa fenêtre. 
Qu’eft-ce qu’il marmotte-là ? Ecoutons. 
GRIPON , 1 * fe promenant fous la fenêtre de Jérome. 

On a raifon de dire qu’un bonheur ne va jamais feul. 
Je vais faire encore un bon coup avec le compere 
Martin.... Et lui : lui ; il va avoir aufîi deux avantures 
heureufes : enlever ce tréfor , & faire enfermer fon. 
neveu. 

JEROME , trtjfaillant à La fenêtre. 

Comment me faire enfermer? - - - 

GRIPON. 

, Tout-à-la fois un tréfor de plus, & un neveyi cîe 


% *• 
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moins... Ce font deux tréfors que cela. 

JEROME , fe retirant de la fenêtre. 
M’enfermer! Ah ; nous verrons j’y mettrai bon 
ordre. 

MADELON, apportant un morceau de pain , une 
bouteille & une taffe. i 

Tenez, Monfieur., , : 

C Elle lui donne le morceau de pain & la taffe. 

GR1P ON , mangeant fon pain & faifant remplir 

fa taffe. 

. Que fait Henriette ? 

M A D E L O N. 

Elle vous attendoit. Nous n’avons pas encore foupé. 
G R I P O N. 

Eh bien , allez vous coucher- ( Il boit. ) 

( A part. ) L’aubaine fera bonne. Un Muphti î 
MA DE LO N. 

Vous ne rentrez donc pas encore ? 

GRIPON. ( A part , en fe promenant. ) 

Non... ce n’eft pas un gueux, qu’un Muphti. 

MA DE LO N. 

. Faudra-t il vous attendre, ou laiflerai-je la lampe 
allumée ? 

G R I P O N , fe faifant verfer à boire. 

Non ; foufflez-la. Je n’entrerai pas cette nuit, 
f A part. ) Le tréfor d’un Muphti ! cela doit-être 
confidérable- ( Il boit , & tend de nouveau fa taffe. ) 
MADELON , le regardant fans verfer. 

Mais, Monfieur,... c’eft du vin aujourd’hui. 
GRIPON. 

Ah ! Je n’y fongeois pas .. Q A part. ) Nous trouve- 
rons des richefles... ( U rend fa taffe & le refle de fon pain 
à Madelon. ) Serrez cela pour demain. ( A part. ) Je 
crois déjà me voir au milieu de ces monceaux d’or, de 
ces tas de diamants , de bijoux. Ah ! courons , courons 

vite- i . 

( Il fort fort précipitament par la gauche , & oublie feS 
clefs à la porte. ) 


SCENE. 



5 C E N E FUI. 

- - ' «• * - 

M A D E L O N , feule. A part. 

Q . ' ■ ‘ 

Uoi ! le voilà parti ; & il a oublié?... Non, par ma 

loi , je ne me trompe pas... fe 

{Elle court à la porte , poj'e tn-dedarn ce qu elle, tient, puis 
•: _ t.-: prend le paquet de clefs.) 

Monsieur Jérôme ! Mademoifelle Henriette. 

( Ils Je mettent tous deutç à la fenêtre ^ puis s’en retirent 
pàur dejeendre. ) . . , 

Revenez. Defcendez vite. 

( Elle examine fes clefs. ) 

Il faut qu’il lui trotte dans la cervelle quelque liée 
bien lucrative , pour lui avoir donné une telle diftrac 1 - 
tion. Voilà la clef de fa chambre.... Celle-ci, c’eil la 
clef de la porte de fer de fon petit càbinet. Cette autre 


m’a bien la mine.... oui 


je la reconnojs. 

-t h 


ii- 



S £ E N E 1 x. : 

MADELON, HENRIETTE, JEROME. 
MADELON. 

A Rri «z . mes enfan.r , arrivez : .bonne noovcHe. Je 
crois que nous touchons au moment demé Gripon vient 
d’oublier fes clefs à la porte : je les tiens, les voila , voilà 
celle de l’armoire où font tous les bijoux de votre mt re. 
J’y cours. Votre oncle a die qu’il relterçi: toute la nuit 
dehors , mais il ne fautpas s’y fier. Pour plus de sûreté, 
reliez là , mes enfants. Faites bien le guet. Je rentre, 
dans la maifon & je ne reviendrai pas les mains vui- 
des. 

( Elle rentre. ) 

' G 
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SCENE X. 


HENRIETTE, JEROME. 
JEROME. 

j/\. H ! rhàchèfê Henriette , machere amie... Il étoît 
temps... Sais-tu que mort oncle a le projet de me faire 
enfermer.rv Jè hè fuiâ pourtant pais fou , à moins que 

fc'è riè fcfit d’amour polir toi Mais il fera bien habilè 

s’il m’attrape... Enfin ; tout Va changer. Nous allons 
donc partir. 


HÈNRlETTÉ & jÈltOMÉ. 

La douce efpérance > ' 'i- y 

Nous offre un dettiu encuàhtettt. ' , *. \ 3 

Nous àiloûs fch ïtafacè 

Jouir du rfii Bdfiheur. t . . r.1 ?.. • •//;» 

HENRIETTE. 

Oui, l’ÀifflÜëà nodjj. appeftê. ' 

JEROME. , 

Four nous qüt d'heureux jours i 

HENRIETTE. , . - . ... 

Me feras-tù fidelê ? * ' • 

JEROME. 

Je t’aimerai toujours. ‘ 

Enjemble. . 

Oui , l’amoar nous appelle. 

HENRIETTE. 

Suivoûs fa yoix , - • . . .... . c 

^JEROME. 1 

Ses douces loi*. - * . « :o 

HENRIETTE. : ; 

Que notre ardeur j . . ' - ' 

JEROME. - V ,1 i-ix', 

Que mon bonheur 

EnfembU . ^ . 

A chaque inftant fè renouvelle 


.i --1 
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COMEDIE. » 

HENRIETTE. ' ‘ 

Mais écoutons, ne vient-on pas? . •tv_ ... 

J'entends quelqu’un là-bas. 

JEROME. -, ; 

Approchons-nous , je verrai bien. 

Calme-toi, ceneltrien. 

Bientôt un doux afyle 
T'aflure un fort tranquille. 

HENRIETTE. , j , 

Li douce efpérance ’ 

Nous offre un dellin enchanteur. 

Enfemble . 

Nous allons en France 

Jouir du vrai bonheur. . _ •. ... 






S , , .. — r -gg^gggggB^ag^^ rr r . rf .-j 

SCENE XL 

HENRIETTE, JEROME, M4DELON. 

( Jlfadelon entre , portant d'pne pia.it un panier à anfe , 
à moitié rempli de différents effets , tenant de l'autre main 
fon tablier , dans lequel font encore plufinurs cartons , 
des bourfes , un écrin , Ùc. ) • 


M A D E L O N. 

' * 

J E les ai trouvés , je les ai trouvés. Allons , mes en- 
fants , réjouiffez-vous. Sauvons nous. 

HENRIETTE. 

Mais n’y a-t-il rien là qui foie à mon oncle/ Sou- 
viens-toi que je ne veux pas .. 

M ADELON. 

N’ayez point d’inquiétude : c’eft votre bien. Tous 
ces effets vous appartiennent.... Ah! j’ai encore oublié... 
Tenez , prenez ce panier ; gardez bien tout cela. Je 
fuis à vous dans l’inilant. * 

f Elle entre. ) 


C ij 


Digitized by Google 





LES DEUX AVARES 


SCENE XII. 

JEROME, HENRIETTE. 

A HENRIETTE. 

H , que de richefll-s !.... Viens t’affeoir ici ; arran* 
geons tout. Dépêchons- nous. 

( Ils vont tous deux s' affeoir fur le bord du puits , pofent 
le panier entr'eux , Ô' arrangent dedans tous les effets , 
qu Henriette a encore dans fon tablier. ) 

JEROME. 

11 faut d’abord mettre ce grand carton au fond du 
panier Tiens , de ce côté-là. 

H EN R IETTE , entr ouvrant le carton. 
Laifle-moi voir d’abord ce que c’eft. Des dentelles ! 
JEROME. 

Mets ce petit coffre dans le coin. Voilà là place de 
l’écrin. 

HENRIETTE, ouvrant Vécrin. 

'Ah , Jérôme ! Les beaux diamants ! Regarde ces 
braflTelets , ces boucles d’oreilles, 

JEROME. 

Combien j’aurai de joie à t’en voir parée ! Mais hâ- 
tons- no s. Allons recouvre à préfent le panier. 
HENRIETTE. 

Voilà qui efl fait. Touij efl attaché , bien enveloppé. 
( H enrette & J-rôme refient quelque moments à contempler 
en jiier.ee , & avec compla jance , le panier qu'ils tien- 
nent chacun d'une main. ) 

J E R O M E , fixant Henriette. 

Que je re trouve belle ! .. M’aime tu autant que je t’aime? 
HENRIETTE, regardant tenirement Jérôme- 
Tu n’a pa> beîoin que je te réponde. 

JÉROME. 

J’ai un plaifir à te regarder!... Tiens, quand tes 
yeux font comme cela fixés fur les miens ôi tu 


Digitized by Google 



'COMEDIE. 7 ’i.T , tt 
favois ce qui fe paffe dans mon cœur ..... J’éprouve 
des tranfports ..... • 

( IL fe levé avec tranfport , pour emhraffer Henriette, y 
Ah , ma chere Henriette ! embralïe-moi ; embraffe- 
moi que-nous allons être heureux i 
HENRIETTE , levant le bras pour repouffer Jérôme , 
& lâchant le panier qui tombe dans le pu its. 

Mais veux-tu bien ? . Ah , ciel ! voilà le panier 

dans le puits I 

SCENE XI II. 

HENRIETTE , JE ROME, MADELON. 

j“ t 

D - J ER O ME. 

Ans le puits ! 

MADELON, arrivant en même temps avec un petit car- 
ton fous fon bras > & deux voiles à la main. 

Le panier eft dans le puits ? 

HENK 1ETTE. 

• » * 

Ah , Dieu , quel étourdi !... Voyez donc , avec Tes 
folies , fes extravagances . . . . Voilà toujours. ... 

J E R O M E , à Henriette. 

Je croyois que tu le tenois .... C’eft dans ma joie ... 
dans mon tranfport .... 

MADELON, avec dépit & fureur. 

Oui , la joie , fon tranfport .... Ah ! les maudites 
gens , que les Amants. Et puis intéreflez-vous pour eux ! 
Nous voilà bien avancé s à préfent. Comment partir ? 
Que faire ? Que devenir ? Ah , que je fuis mallieureufe ! 
JEROME. 

Eh bien, quoi? Faut-il tant crier? Pourquoi vous 
défefpérer toutes deux r Je vais defeendre dans le puits. 
MADELON. 

Aflurément , Monfieur l’Amoureux , vous y defeen- 
drez. 
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ii LES CEUX- AVARES, 

' . j H B N R I E T-T E , à Jérôme *• * 

Y penfes-tu ? Defcendre dans ce puits ? Non je ne le 
veux pas. - ' * -- . v , 

M A DELON. 

Et que craignez-vous ? Il n’efl: pas bien profond , il 
si y a même plus d’eau depuis quelques jours ; & Gri-> 
pon ne rentrera que demain. "> 

JEROME. 

Mais il n’y a point de corde. 

M A D E L O N. 

Courons chercher la corde‘& le feau qui font au puits 
de notre maifon. Audi bien voici l’heure du guet j je 
crois qu’il va palier. Rentrons. 

JEROME. 

Oui, je vous promets que rien ne fera perdu. Je vais 
venir retirer toutes ces richefies , & nous nous fauverons 
en France. 

( Ils rentrent tous dans la maifon de Gripon. 



SCENE xir. 


MARTIN , portant deux marteaux & une lanternet 
( Il s'arrête à Ventrée de la rue qui ejl à gauche , puis fe 
tourne , en faifant figne à Gripon , qui le fuit , de ne 
pas avancer. ) 

N 'Avancez pas, compere. Paix. J’entends. Je vois 
leGuetqni vient par l’autre rue. Retournons fur nos 
pas. Il eft encore de trop bonne heure. 11 faut attendre 
que la nuit foit plus avancée. 





COMEPIE. l ?-■ I 23 

SCENE XV. 


ALT. MUSTAPHA, OSMAN, & fat autres 
J A N I S S A 1 R E S, 


( Ils entrent tous far la droite , précédas par Ali , & mar- 
chant trois à trois. ) _ . 

— « " 

TOUS LES- JÀNÎSSArREE. v ^ 


I ? 

•1 j; 


C H (E p R.:j- A 


■*— 'A Garde pafle , il eft minuit. 
Qu’on fe retire, & plus de bruit» 
La Garde pafle , & la voici. 

' KentrezV 


A O Z 


erf diligente. ‘ x v ~ 

OWiflez, faites filenêé -, -( j j : i 

. , Ceft la loi du Cadi. . , ., - 

ià "»"■■■■ x 1 ; “ v : i< J 

, , Qu on 1e retire , Si plus de bruit. 

\ Gàrdè'piïo I n^®maKf iV '‘ 

Plus de bruit , plus de bruit ; 

• Que tout fe tailfc ici. ■-!/ c : . ■ t o;; H v_.r 

Rentrez chez vous en diligence* , , 

Obéiriez, faites filencé. . V,~ ~ * “ 

Câir la foiîdu; Gàdi. -- • 


ALI, s’arrêtant avec fa troupt àu 'milieu du Théâtre.* 
Voyez comme tout eft tranquille, depuis que ce fëht 
nous c|üi faifbhs la gardé. Parcagèdhs ndus à préfenr. 
Ofman , je te charge de finir la retraite^ Trayërie le 
quartier des Grées; parte devant la grande Mofquée ; 
faits le tour du Port , reviens .ici par la rue des Juifs. 
Allez avec lui, vous autres. Nous nous rartemblerons 
enluite dans cette triêmé plhce , & no’us*y relierons juf- 
qu’âu jourî. ’Voüs, iUîyez-moi.t Retournons fans bruit 
fur nos pas. L’on m’a dit qu’il y a voit lâchas un cabaret, 
où, malgré la loi du Prophète, on vendoit du vin'aufc 
Mufulmans. 11 faut y faire une vifite ; & s’il eft bon, 
le confiiquer à notre profil, üh 1 11 faut maintenir l’or- 
dre & la police. •. . 1 C. . t \ii. . ' , * 
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24 LES DË ÜXT AVARES, 

( Alors Ofnan fort par la gauche , à lajête^de quatre Ja- 
nijjaite» , O* Ali avec les autres s’ eh retourne parla 
droite.) -- -y .. r/ 

TOUS LES J AN ï S $ AIRES, en s’en allant. 

A ~ C.H'(ÈUR/' .* : ' 

Là Garde piffé; Il cîl minuir, é’c. 

• :■ b '.’L /ï» du premier Acte. , . -, 

1 1 ï » ... < 






a :> 7 •. > v 
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SCENE P%E MlEK E. 

G R I P O-N’./u/. si , \JfhidG 
( 7/ entre par la gauche & fait lente'rheH't te 'tour de la 
Place , en examinant s al ne voit , ni nenteticLrien. ) 


• ?L '0 


E compere Martin a raifon de f m'envoyer’ à la dé- 
couverte , avant de tenter notre tntreprife..’.;'Elle eft 
dangereufe.... Mais la nuit eft déjà avancée.... 'tout eft 
tranquille..* Le guet a pafié — Perloooe, ne viendra 
pins. Ouù nous pouvons à préfent ouvrir, cette pyra- 
mide , fan$ : crainte d'être furpris. Retournons chercher 
le compere & tous nos inftruments. : , 

, ( Il fort par la gauche. ) 

y s c e:hé il ;y ; 

JEROME , HENRIETTE , MÀDELON. 

^ Jérôme porte la corde du puits f Madelon tient li feau , 
Henriette la fuit s & its vont tous vers le puits. ) » 

• <’ A . ei . * . • J j >: u 

O ; K-r. v ; JEROME, ott ■ 

Ui , notre fuite eft fûre. Rien ne peut plus, npus 

arrêter. 


! 
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arrêter. Un Vaifleau met demain à la voile : j’en con- 
nois le Capitaine &' J ifneus recevraTur fon bord. 

HENRIETTE. -i 

* •^’Qaërbamheur cependant , qu’-aujûurd’hui mon on- 
cle refîe toote la miijtiidîorl ! .v- 1 V\ 4 

JÉROME, montant fur le puits , Ù paffant lu 
Comdex dans la. poulet. 

Oui , nous ferons déjà embarqués , & loin du Port , 
avant qu’il revienne. Ab S qu’avec les richefles que je 
vais retirer de ce puits , nos deftjns feront doux en 
France î ■ , "" \ 

( Il faute à terre & donne le boûl de la corde à Made~ 
lori'y qui y attache lefcedu. } -i-.-rf/I 

,ï~). ■ . . * : *. . • J 

C’eft-là , ma cherè Henriette , c’eft à Paris 1 que le* 
femmes font heureufes. J . 1 

HENRIETTE. ' i “ rïî 1 

» • j * « » . * ^ 

Pendant quelle chante f Madelon Ù Jérome attachent U 
fceau à la corde du puits. { ' , f 

Ak’Iétt*. J W-j.i ■. 1 L-.l 
.> uWi u ’ : ‘ ‘ f • Y 

Fuyons ce trifte rivage , f 
La contrainte , f effilage , , x 
Flétrit l’amour & labéjruté, ... 

Point de plailïr fans liberté. 

Paris en eft le doux aiile * 

Au fein de cette aimable Ville, . . 

Les i>ellt s m'ont que des beaux jours, 

‘ Sans céiTe de nouvelles fêtes , J * 

En France éveillent les’ amouts , ' 

. ■ -.Et l’attd'y garder les cpnqyefttes, ' . 

'N’eft que l'art d’y plaidé- tpujoyrs. 1 
Fixons ce trifte rivage , Sec. 

M ADELON. 

Oui , pui. Voilà qpi efl attaché. Tout qft prêt. 
JÉROME. 

Allons ; je vais defeendre. 

' ; HE N R IETTE. 

Mais, au moins , n’y a-t-il pas de danger ? 

D 
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j« LES D&t/'Xj 'AVARES , 

. ‘ . *M A DÊ.LO N. v ,.tt ... ^. s 

Non , vous dis-je » .le -puits eâ à fec. Il n’y a poipt 

d’eau. . v r ' 

( Jérôme s’affied fur U bçrd du puits met fis pieds dans 
le fceauy & Henriette & Madtlon prennent la corde 
5. pour le dtf cendre. ) _ '-ri ■ * «• , ci il f . ; /. M l 

H E N R I E T T E* 

. " ’ ' < > • . ‘>i j V- 7U r ,r , j j 

» . - T *. t ©.-\ - ; ' j. ■ ;;,vr, 

r» \ ^ ^ j «v* -y * • £ , ; p 

Tiens là corde , prends bien garde. 

Je tremble , cher Amant ! 

: L JÉROME. ; 

L’Àmoür me prend .. - , ... . . „ 

Sous fa fauve garde. 

- Defcendcz-moi , ne craignez rien. . ... ç: - , » 

* HENRIETTE. V 

Prends la corde , tiens-la bien. 

, Tous enfemble . , 

Henriette. c Là tierts-tü bien $ 

JÉROME. < je la tiens bien. - 
MADELON. £ II latiçnt bien. 

MADELON, lâchant la Corde, 

Hardiment j de l’a/Turmice; 

HENRIETTE. 

Doucement ; de la prudente. 

Te tiens-tu bien .> 

MADELON. 

Il fe tient bien* 

HENRIETTE & MADELON. 
HENRIETTE, r Je ne le vois plus ! hélas ! 

MADELON. T Tant-mieux ’ tantmieux » ne craignez pas. 
MADELON, à Henriette, 

Mais quel eft votre effroi ? 

HENRIETTE v à Jérôme. 

1 Ah! prends bien garde à toi ï / 

JÉROME, au fond du puits. 

Ne fois plus inquiette , 

Ma cherc Henriette. 

MADELON, à Jérôme , comptant fur fis doigts. 

‘ Notre panier. 
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, ? ÎI i C O M Ê' D I E. 
îasio / J É R O M E. 

Bon. 

.a MADELON. 

. Un gros paquet. 

* W - v ’ u ; JÉ ROME. 

M A D E L O N. 

Un mantelet. 

J É RO M E. 

'S v Bon. 

MADELON. 


27 
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su 


iV.'N '.M 


Le grand carton; 
tlierche-ie bien. 


.n 


N'oublie rien. 

JÉROME. 

J’ai le panier. 

_ JJADELQN, fautant de joie. . rr 

Ui ** Bon. -- 

JÉROME. 

J’ai le paquet. • 

MADELON. 

Bon. 

JÉROME. 

Le mantelet. 

MADELON. 

Bon. 

JÉROME. 

Le grand carton. ~ 

MADELON. 

Bon. ’ 

JEROME. 

J’ai tout , ma foi. 

Remontez-moi. 

HENRIETTE. 

Prends la corde ; prends bien garde , 

Je tremble , cher Amant l 

JEROME. 

L’amour me prend 
Sous fa fauve garde. 

Remontpz-moi : ne craignez rien. 

HENRIE TTE. 

Tiens la corde , tiens- la bien. 


i. '.Jji -ITiJ.l 


Dij 
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LES DEUX AVARES, 

C HENRIETTE. C La tiens-tu bien* 
Tous tnfembh. < J E R O M E. « Je la tiens bien. 

( MADELON. (h ii tiçnt bien. 

M ADELON, commença fit à tirer la corde 
Henriette , pour rernônÙr'-Jèrôme. 
Hardiment v ,de faiTuiance.» , 

H E N R ! ET t'e, 

Doucement ; de la^pri^ènce. 

Te tiens-tu Bien V ^ 5 

MADELON. 

Il fe tient bien: -A - 

H E N R I p T r E, regardant vers, la rue qui 

franche, **15 * 

Ah ! qu eit-ce que jç vois ?• 

M À D E L O V.,i.T 

Vos oncles., je crois. A ; ^ cr * u 

HEKRtETÎÉ-6. MADÊtÜN. 

Çe font eux jç lfs»veis£r r 

JîrtQfeax 

Ah! Jérôme! quel parti?: 

Voici nos oncles ; le$ voici, j 

JEROME,! 

Remoritèz-moi ^ remontez-moi, 

H E NR 1 E T T E. 

Ils font tout près. 

mamelon. 

Oui, je le^ vois. 

H E N R TR T T E. 

Quel embarras. 

MADELON. 

Prenons la fgite. 

HENRIETTE, i' 

Ils fout tout près, 

MADELON. 

Sauvons-nous vite-, r 
( Elles lâchent doucement la corde. ) 

HENRfETTE & MADELON. 

On reviendra tàis-toi > tais- toi. 

C Elles fe fauvent. ) 

JÉROME, 

î 1 ' Repwntez-moi. 


avec 

eJU 

! 

4 


Digitized by Google 


a'iîflo l io;u 


SCENE i J J.011W r^v.l 

is'ii a'r <3 t sk':*u.'v,-<\ j-.i &S «ai« j;.v.ar.:A j.; \! ^ 

MAiRTlN, »GRI FON !.y ' JEROME. , dans.lt puits ; 

& />dr intervalles , HENRIETTE , fè montrant à la 
’jtrtteré. txs JANISSAIRES r fans être vus. ; ’ï 

csva ünis e: hci .. i ch jri itovc'L , jirjT'i 

( Martin &Gripon , arrivent par la gauche : Martin entre t 
le premier , portant deux marteàuheiavec une lanterne j & 
k'&rlpan le juit p portant. une échelle avec dcuxpiflceiï') 
-lois e;iu sgrr6.ii lû-p , ' ■ vj'b iniï : ..p <. : :’.ù.rî 

-r j iû'n G R X. P -Q ■ N • j à ètnttée de teinte* r (j . . . ' C* 

Q îisirun» vt rv ' £ ïbcv s:u :-iuv. , . : ..rn 
Ue dites- vous , CôriipéfdPb c> 

- * ; £ i it M A R 1 Tl N> ■/ avançant dans laplua.:n /' 
Moi), tje^nr dis rien.; je-fcràÿois que détoitvous qui a- 
aviez parlé. " .oup 

<3 t tVs.r-.s'-.'G R -I --P O rN»r. -xus. inv.ü* x i ) 
z Non-, w% Cette échelle péfè ,en diaUe ç fte^e fias 
érreinté. » ( -».•>£• -c*. tna^&U s «oh < «»s» v ah 

C II pofe V échelle contre, le mur de la maifon Qui ejl dans 
le fond , vis- et- vis laftnêtrt , puis vieHt~vifs Martin , 

& jette fes deux pinces fur les marteaux , près du 
puits, ) ' 

MARTIN , ayant pofé fes marteaux pris du puits. 

Ce n’eft rien que céla ; côtnme on dit , Pargent 
ne vient pas en dormant» Voyons d’abord comment 


C’eft u né feulé piérfè qui occupe toute cette face. Il 
fera plus aifé.. . , ,T " - 'f lv " : * CA 

M A À'T IN.’ 

Prenez le marteau , fondez un peu; 

GRIPON , ramajfant un marteau , &. frappant de place 
en place , tandis que Martin met l’oreille contre la pierre. 
Eh bien! cela raifonne-i>i ! J Qui...ù 
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LES DEUX- À? ARES; 

....... ^ M A R T I N. r .~ . 

Aflfurçment , cela fonne creux. Voici l'entrée. Il faut 
faire fauter cecte pierre-là*. \\ ’ j 

( II pofe la lanterne prés de la pyramide t Ô> va avec 
Gripon chercher l'autre marteau & les deux pinces. 

. GRIPON. . v.. :rri tv.q 'C 

Il faut pourtant avouer que ces Turcs oot bien «Je 
l’efprit, d’avoir imaginé de fe faire enterrer ainfi avec 
toutes leurs iicheflès K O v.c .vr. , r : t ' C b l'ina’i'' ) 
i/a'MW.' W M ARTIN. KKt't.MV t T-i.tV.i<r. 

Oui , cette mode-là vaut mieux que celle de leurs 
habits , qui font d’une longueur , qui mange une étof- 
fe !.. . On en ferait quatre dqns un. Aufiii je n’ai ja- 
mais voulu me vêtir à leur maniéré. f \ 

GMPON. . “irr £ ’J V' 

Ni moi rion ’ plus. Fout avoir du profit, il faut 
s’habiller / à •k.&ançaife , Çc fe. faire enterrer à la tur- 
que. : 

( Ils fe placent aux deux 'èêtés de la pyramide , d> frap- 
pent aider native ment fur les joints de la grande pierre! 

. l \l î Tf * \ 

V ' 


• I 


de face , dont ils font tomber le mortier. ) | 

MA&T I N $ G IU P O N. 

t) V O. 


S ; a 


,?î i\ 


VI t V.\S»Vi1 a?.'. 


f. > 


jn— . 


. >.t" tiu Wù Frappons , frappons à\ grands coups ; 
Tout fommeilie au tour de nous. 

>'-> Le- mortier tombe à terre. . • ' 

Je vois le joint de la pierre.’ 

, r A)lQJW» cojupere j- allons , compere ; 

' ' Tous les tréfors font à nous. 

■ t « < • 

frappons , frappons t à grands coups; 
Tout fommeille au-tour de nous. 

GRIPON. 

L’ouvrage eft en bon train. 

MARTIN. 

L’outrage eft en bon train. 

G R l P O N. 

Nous ôterons la pierre. 


( .lû'ï ■ 

T • •*’ cr > » • 
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COMEDIE? ? t j 

Enfemble. . uT 

Elle s’ébranle enfin. 

, v - • G R I P O N* 

Courage, compere. 

MARTIN. 

Courage, compere. 

Enfemble. 

Courage , compere. 

’ MARTIN, 

PreûeX la pince , apportez-Iâ* 

G R I P O N , donnant une pince , & gardant Vautre t 
& la mettant dans le joint de la pierre. 

Voilà la pince , la voilà. 

Elle remue. 

MARTIN, enfonçant la pince de fon côté. 

Elle viendra. 

MARTIN & GRIPON. 

Elle remue. Elle viendra. 

Courage, compere. 

. Courage» compere. 

MARTIN. 

PoulfczTa pince; enfoncez-là. 

GRIPON. 

Voilà la place , la voilà. 

Elle remue. .. 

MARTIN. 

Elle viendra. 

MARTIN d* GRIPON. 

Soutenez bien, elle viendra. 

GRIPON , fe reculant tant quil peut. 

La voilà ; la voilà 

MARTIN. 

Garre aux jambes. 

G R I P ON, ./S fauvant. 

La voilà. 

( La pierre tombe avec bruit , & laijfe voir Ventrée çP un 
caveau , fermé par une herfe de fer , contenue dans une 
coulijfe taillée dans la pierre. ) 

MARTiN & GRIPON, s’embrajfant fur le devant du 

Théâtre. 

Ah ! compere ! Embraffons-nous. 

Tout le txéfor cft à nous. 
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LES DE ÛX AVARES, 

Un tréfor entcnde^Tous? 

Nous l’avons , il cft à nou*. 1 i’ I 

M A K T 1 N , revenant vers Couverture du caveau. 

Ah ! ma foi , nous voici bien avancés ! Encore une 
grille! Voyons donc. 1 - 

( Il prend la lanterne , pour examiner mieux. ) 

GHIPON. 

il faut qu’il y aie bien de* richeffes dans ce caveau, 
pour en avoir fermé l’entrée avec tant de foin. 

MARTIN. ; ' P 1 1 - 3 
Nous en viendrons à bout. Voilà une opujifle , c’effc 
une herfe : fûrement elle fe leve. Tenez ; quej’eifayev 
( IL donne fa lanterne à Gripon , & effaye de lever la 
herfe-.) 1 ■'.’■■■ ■ •• * : ' 1 1 x - ■ • | 

GRIPON. 

Eh bien ! cela va-t-it ? ' 

MARTIN.' ' 1 

Non ; je ne fuis pas allez fort. Venez m’aider. 

( GRIPON , pofe J a lanterne t va aider à Martin & ils , 
commencent en effet à lever tous deux la herfe j mais c fi 
lentement & avec beaucoup de peine, ) 

GRlPONr 

Allons , fort de coté. Nous l’aurons. 

MARTIN. 

Je la fouleve déjà un peu. . •' 

GRIPON. 

Bon : la voici. Levons tout-à- fak. ' ‘i > 

chœur </« janissaires. 

( Ils font fuppofés boire aux environs du côté droit f & 
ils chantent à pleine yçix , fans être vus.) 

Ah ! qu’il e/> bon î qu’il eft divin t 
Vive le vin 1 rive le vin ! 

( Gripon & Martin laiffent tomber la herfe déjà levée à 
moitié y & fe /auvent avec "frayeur à C autre côté du 
Théâtre , où U* s’arrêtent pour écouter, ) . , 

— MARTIN. 

Sauvons-nous. Voici quelqu’un. 

GRIPON, t >ut tremblant. 

Ah! compere ! allons-ncus-en. 

Martin 
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COMEDIE. 

MARTIN. 

Nôn : paix. C’eft quelque ivrogne qui pafle. J .. Appro- 
chons-nous pour mieux écouter. 

( Ils avancent quelques pâs , ^ s* enfuient de nouveau f 
des que les Janijfairès ricommahceTit à thahter. ) 
CHŒUR des JANISSAIRES. 

»■ <Ah ! qu ? ij eft bon 1 qu’il eft divin. 

Vive le vin, vive le vin. , < ; 

G R I P O N. 

Sauvons-nous, croyez-moi. Nous ferons pris. 

U ALI, fans être vu. 

Compagnons , voici bientôt l’heure de recommencer 
notre ronde. Allons , plus.que cette bouteille , & nous 
emporterons les autres. y. • ■. , 

G R i P o N. 

N’entçndeît-vous pas ? ; y: , 

• M À JRi I I Ni 

C’eft-vousj dis-je , Aine bande d’iVrognes» De quoi 
avez voiis peuKÎiu Qn n’entend plus rien. Les voilà paf- 
fés jreroârnons^rt.of.: i . i 

G R I P o N, revenant avec Martin. 

Il eft vrai.... la befogne eft ..fi avancée !..♦. Ce feroit 
grand dommage de ne pas achever. y 

{Ms ft remettent à lever la herfe. ) 

.-.âvry » Martin;' . J ■ * 

Allons ^compere. ; cela va. Elle eft allez haute , Il 
faut mettre quelque chofe deffous. . 

G R I P O K. N 

Teneî Ken i j’y Vais mettre une pince. ™ 

CH met une pince debout , dans ' la touliffe , fou la herfe. ) 
Lâchez à préfent. Elle ne'tombera pas. 

MARTIN , lâchant la herfe qui fe trouve foUtenue , & 
prenant la lanterne pouf regarder en-dedans du caveau. 
A merveille ! Voyons à préfent s’il eft bien profond... 
Ah ! il n’y aura pas béfôin d’échelle : voilà un petit 
efcalier. 

G R ï P Ô N. 

Tant mieux. Eh bien 1 defeendez. Vous avez la lan- 
terne. E 
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34 LES DEUX AVARES; 

MARTIN, lui tendant la lanterne. 

Oh ! compere 1 prenez-là , & defcendez vous- 
même. 

G R I P O N, ,/e reculant. 

Non par ma foi ! j’ai trop de peur. * 

Martin. 

Ce n’eft pas que je fois abfolument poltron ; mais 
pourquoi moi, plutôt que vous ? ..J T. 

G R I P O N. 

Pourquoi ?... C’eft.... C’eft parce que... 

( D'un ton plus ferme. J 
Voyons pourtant que j’examine fi... 

( Il prend la lanterne , met un pied dans le caveau s puis 
Ven retite avec effroi , & fe fauve tout tremblant à l'autre 
côté du Théâtre.') 

Non ; c’eft inutile : je ne puis y defcendre. Je ferois 
mort avant d’être au bas de l’efcalier. 

MARTIN , allant lui prendre la lanterne. 

- Donne , donne-moi cela, poltron que tu esl je vais 
y aller, moi. Mais je t’avertis au moins que j’aurai la 
plus groffe part. : 1 ; > 

. ") .... ~ G R I P O N*. i l ... ; 

Defcendez toujours, compere : nous verlons cela 
après. .. -.i) 

MARTIN , entrant dans le caveau. 
i Je commence pourtant à trembler auflL. Mais toutes 
les richeftes que je vais trouver... Cette idée me raflure. 
Defcendons. ( Il defcend. ) i ■ 

HENRIETTE, ouvrant fa fenftre t & la V refermant 
Ç tout de fuite, ...’ ... ...... ... , 

Le pauvre Jérôme 1... Ah ! les voilà encore. 

•. v . V:,'v t . J, U ’l 

Q R I P O N. 

Ariette. 

« . — . ...* j . iT. v» l . i . . « 

- » • 

Saate Gripon réjoui toi 

Quelle nuit , quel moment pour toi . 

Dans la volupté mon cœur nage. 

Te vois déjà tout ce tréfor , . ' . • 
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Ces diamants « ces monceaux d’or , 

Et je dis voilà mon partage. 

Saute Gripon , 6 c. 

GRlPON, fur le bord du caveau. 

Eh bien ? Etes-vous dans le fond ? Avez-vous beau- 
coup de chofes ? Jettez-moi ce que vous trouvez. 
MARTIN, au fond du caveau. 

Je ne vois rien. Voilà feulement un manteau de Turc. 
( Il jette dehors un manteau grotefçue & bigarre. ) 
GRIPON , prenant le manteau & l'examinant. 

Que diable me jette-t-il là ? Ne voilà-t-il pas une 
belle guenille ? 

Calife rapproche du trou. ) 

L’or , les diamants , voilà ce qu’il faut prendre. 

MARTIN , jertant un bonnet de Muphti. 

Tenez ; voilà encore un bonnet de Muphti. 

GRIPON, prenant le bonnet. 

Muphti toi-même ! Mais voyez un peu quel tréfor ! 
( Il jette le bonnet avec colere , fe rapproche du trou , & 
crie de toute fa foret . ) - • 

Y penfez-vous ? Encore une fois ; l’or, les diamants, 
les bijoux î 

Martin, 

Il n’y en a point. Il n’y a plus rien. 

Gripon. 

C’eft que vous voulez tout garder, 
tours ; & je me doutois bien.... 

Martin. 

Mais venez-y voir vous-même. Je 
pere..,. 

GRIPON, furieux. 

Tais toi , vilain frippon. 

Martin. 

Comment ! maudit Ufurier ! 

Gripon. 

Il te convient bien , malheureux Renégat ! tu n’en 
eft pas quitte ; & je te.... 

E ij 


Ce font-rlà de vos 
vous jure com- 
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Martin. -, 

Je remonte , impertinent maraud ; je remonte , 6c je 
vais t’aflommer. « 

Q On commence à voir dans le caveau la lumière de la 
lanterne , Ô' un moment après , Martin paroît. ) 
GRlPON , tirant la pince qui [outenoit {a herfe , & en- 
fermant Martin. 

Je me moque de toi. Tiens , refte-là, chien d’avare, 
maudit avare ! crève dans ce caveau. 

MARTIN , arrivant derrière la grille , & fe trouvant 

enferme. 

Ah malheureux ! Je fuis enfermé ! Veux-ru bien co- 
quin /.... ( Il effayt de lever la herfe. ) 

HENRIETTE, ouvrant fa fenêtre ', puis la refermant. 

Ils ne s’en vont pas !.... Hélas ! Jérôme va donc mou- 
rir dans ce puits ! 

GRIPUN , fe promenant à grands pas , d'un air fu- 
rieux y tandis que Martin fait des efforts inutiles pour 
lever la herfe. ' 

Me tromper ! me voler ainfi î me faire expofer à être 
pendu.... Et pour. ... Et pour. . . . Cela n’en valoit-il pas 
bien la peine ? 

( Il remue avec fon pied le manteau & le bonnet du Muphti , 
les prend tnfuite dans fes mains , & jette tout dans le 
puits , en jurant entre fes dents , tandis que Je fait la, 
^ritournelle du duo fuivant. 

• n 

Dut*. 


MARTIN, derrière la grille. 

Mon cher Monfieur Gripon ; 

Compere ouvrez- moi donc. 

Gripon. 

Non, non, maître frippoii } 

Il neft plus de compere. / 

Martin. 

Ecoutez m i prjere , 

Mon chçr Monfieur Gripon î 

Gripon. . , ' 
Non, non, maîtra frippon. 
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t r " t’ O M E D I~E j ? *r j 

Martin. 

Ouvrez-moi donc , hclas t „ . . ' " ' .{) 

G R I P O N. 

Nota 7 , non tu ne fortira pas. 

Martin. 

Monfieur Gripon ! - 

G R I P O N. .. ^ . . J 

Maître frippon. 

Enfmble. 

{ Monfieur Gripcn ! 

_ fT Comqere ouvrez-moi donc ! 

T Maître frippon. 

GRIPON. ^Non, non ,tu n'en formas pas. 

Martin. 

Ouvrez moi donc , hçlas ! 

Ali, fans être vu. 

Qui va là? Qui va là > < -j 

Marti» & Gripon. 

C’eft le Guet ; le voilà. 

Martin. 

Ah ! je me défefpere l . 

C’eft le Guet , mon compere ! 

Gripon, montrant fa maifqni ■ 

Moi , je ne le crains jguere. 

Non , non , maître frippon. 

Martin. 

Mon cher Monfieur Gripon ! 

Les Janissaires, fans être vus. 

Qui va là ? Qui va là ? 

Martin. 

Compere > ouvrez*moi donc. 

Les Janissaires, fans être vus. 

Qui va là ? Qui va là ? 

Martin. 

Mon cher Monfieur Gripon ! 

Gripon, allant vers fa porte. 

Non , non , maître frippon. 

Il n’eft plus de compere. 

Martin. _ , 

Monfieur Gripon ! 

Ouvrez - moi donc , compere ! 
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Enfemble. 

GRIPON , devant fa porte. ("Tu tt’ea fortiraj pas. 

MARTIN Ouvrez-moi donc, hélas ? 

M A R T 1 N , frappant contre fa grille. 
Malheureux ! veux tu bien venir ? 

GRIPON , à fa porte , cherchant fes clefs & ne les trou - 

vant pas. 

Ah ciel î mes clefs ! je ne les ai pas ! qu’en ai-je fait? 
Et voici qu’on vient. • • 

C On entend le bruit que font les Janijfairts , Gripon 
court avec efiroi fur la fcene. ) .«.• 

MARTIN, frappant toujours à fa grille. 

Je te jure que je vais crier. Je dirai tout. >. 

GRIPON, venant à Martin. 

Garde-t’en bien , cotnpere ! Nous ferions pendus 
tous deux. Cache ta lanterne : çache-toi. Je t’ouvrirai 
après. 

Martin. 

Mais au moins tu me promets. . . . 

GRIPON , regardant vers la rue qui eji à droite. 

Oui , oui. Mais mes clefs f... On vient. Voilà les 
Janiflfaires. Sauvons-nous par l'autre rue. 

( Il court pour fe fauver par la rue qui tfi à gauche s mais 
appercevant encore des Janijfairts , il revient plus ef- 
frayé que jamais. ) 

En voilà encore, ils fe font partagés. Je fuis pris de 
tous les côtés. Montons vite à cette échelle ; c’eft ma 
derniers re flou rce. Je me tapirai dans l’enfoncement de 
cette fenêtre. Peut-être ils ne me verront pas. 

( U monte précipitament à l'échelle , Ù refit de bout fur la 
fenêtre du fond. ) 

Martin, de fon côté , redefcend dans le caveau , & s'y 
cache s mais l'on en voit toujours Jôrtir une foibU lueur, 
qui ejl celle de la lanterne. : . 
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SCENE iy . 


.1 . > 

GRIPON fur la finitre , MARTIN dans le caveau j 

- JEROME dans le puits , AU, MUSTAPHA, 
OSMAN, & fept autres JANISSAIRES. 

{Ali, avec Mujlapha Ù trois autres JaniJJdires , entrent far 
la droite en chantant. Ils font tous à moitié ivre 6 
tiennent chacun deux bouteilles. En même-temps Ofman 
avec fa troupe , revenant de faire fa ronde , entre far 
la gauche , Ô s'arrête d'abord avec futprife , en voyant 
la joie & Vivrejfe de feS camarades i mais dès qu'il leur 
a entendu chanter vive le vin I il accourt avec jes Janif 
f aires j chacun d'eux prend aux autres Une bouteille , 
& ils boivent à longs traits pendant l'Ariette d'Ali. ) 

A Ll &fcs J AN ISS AIRES;;" v ;..:, 

• t *\ t 

C H (E U R« ...,v m .. • 

Ah! quil eft boa ! qa’il eft divin) - <A y,\ 

* Yivclevin! rive le via i ; • 

ALI. 

» «*> “ 

A RI ET TI. ( ' JT” ' , 

’ t » . ~ ' r 

£h bien , que Mahomet en gronde j , “ * ‘ 

De Tes menaces je me ris. 

A tous les Prophètes du monde v. 

Je préféré ce vin exquis. 

L’Alcoran a’eft qu’un grimoire ; 

Je n’y crois plus , & je veux boire. 

A la fanté des Houris ; ••• - - ■' : -l. 

A la fanté des Muphtis Il boit. ) 

TOUS LES JANISSAIRES, apri avoir bu. 

CH (EU R. 


Ah! qu’il eft bon ! qu’ii eft divin. 

Yive le vin t vive le via. ( Ils boivent encore. ) 
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Amis buvons tous à la ronde 

i_ Que Mahomet en gronde , .. ^ , f ~ *'j 

De Tes menaces je me ris , 

Vive le vin fie lés Houris. . V \ 

Vive le vin , 

£ Ofman S' fis quatre compagnons vont s' affeoir dans t% 
t .fond. du ThéÂtrc , auprès del'tchelle , & là ils continù.ent 
à boire tnftntble. Un des Janlffaires de la fuite d' Ali fe 
met à genoux , & s'accoude Jur le bord du puits : deux 

slaffeyehtprès de lui ». & Ali refit dyie Mujlapha. , 
«G au milieu de la feent. ) . j «. ,.ùu 

It-r. . . îtro’. >.'i .-Ail. ' i?rv ,-it 

-r. Cependant il. me brûle; ce diable de vin m'a mis le 
feu 4&1U de. corps»: î:'";.' . i 

Tût. î.üjjn M UST Ai IttJÎ-A • - \ i * 

- Et à -moi auffi., Mais Voici Un puits. Tirons de l’eau : t 
.cela nous défaillera; . u t . • v 

J t&Lb*. citent: ait jutits. Avec Mu(lapha.\ V ;< j i - 

C’eft bien dit. Tiens 3 Muûapha , la corde eft déjà 
dedans. 1 ^râ>n& I A c ù i dA ( - *- -A 

fnfejnble.^ 

( Ils jettent tous deux tes bouteilles'^quils tenoieht encore , 
prennent la corde & commencent à tirer le fceau -, ! tan dis 
que le Janijfaire qui ejl à genoux f ies coudes für le bord 
du puits , & le vif âge en L'air , regarde tourner la 
poulie . ) 

MUSTAPHA , regardant 'vers la pyramide. 

Mais... mais... ne voi>-j e pas une lueur fortir jt|e cette 
pyramide? Je crois qu’on a fait un trou. *..,V 
ALI , tirant lentement la corde avec Muftapka. 

Cette rau-là péfe en diable. 7 “ 

M US T A PH A , regardant toujours vers la pyramide. 

Mais regarde donc là-bas. Je vois.... 

>■ *‘ A L I. \ * 

x - Tirons , tirons toujours : tu te moques de nous avec 
tes vifions. * C‘eft parce qu’on a enterré là un Muphti. 
jq’as-tu pas peur qu’il ne revienné te manger? 

( Il tire la corde , en regardant , avtC Muftapha & les 
autres j vers la pyramide, * 1 - . • - ■ 

Eh 

* / 
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Eh bien ! voyez- vous quelque chofe ? Pour moi, 
je verfois le Diable , que je m’en foucirois comme 
de * . 1 



SCENE r. 



Les Précédents , JEROME. 

* 1 •••■ '<• ' 1 v '• • ' * 

. . *■ 

.( Jérôme par.oit avec Upanier.àfon bras t le bonnet de 
Muphti en tète , & le manteau Turc fur les épaules. Dès 
qu’il a la tête hors du puits , dont AU & Mujlapka le 
tirent en regardant .vers la pyramide , il faift de la. 
main gauche , une des barres de fer qui s’élèvent en 
çeintre , & delà main droite il donne un grand Joufflel 

.. au Jajtiffaire qui , toujours accoudé fur le puits , regar- 
dait aujji y ers la pyramide. Celui-ci tombe fur fes deux 
camarades s Ali & 'Mujîapha lâchent la corde , en jet - 
tant an grand Cfi, t &.Je f auvent , tandis que les trois 

- autres , s’agitant & fe pouffant mutuellement , tâchent, 
de fe relever pour Us fuivre. 

f * * * 

- * JEROME, d’une voix terribU. 

JS^Le. voici , marauds , me voici. 

i G Ri P O N, & tous les Janiffairts. 

, C’êil le diable ! jc’eft le diable. 

, . ^ r A Ll , courant d’ un air égaré. 

Vin maudit ! Mahomet nous punit. 

OS MAN & les JAN I S 5 A I R E S , ajfisprèf de 

l’échelle , dans le fond. 

C’eft le diable ! fauvons-nous vite. 

f En fe relevant , ils s’embarrajfent dans l’échelle , la font 
tomber , & fe f auvent tous par la gauche , en recomptent 
çant à crier encore plus fort. ) 

C’eft le diable! il nouspourfuit, ç’eft le diable. 
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SCENE V I, (y dernier e. 

J E R O E , hors du puits 5 éRÎPÔN, forld fenêtre J 
MARTIN, derrière la grille du caveau s HENRIETTE, 
MADELON. 

JER OU E , fautant hors du puits. 

ôiîà des^dtÔIes à qûPjeiv^nS dfe "faire une belle 

peur:-' v ^ ' • \™ * ‘ aV O • .... 

*• GR IP G N J ,“ tremblant for la'ftnêtrt. ' ' •: 

Ah! je vais tomber de fraÿeu ri Quelle figute ! 1 

' J ERG ME , allant frappera laporte de Grippn. 

Henriette, Madèlon , venè 2 V’ d’eft fhoi , c’éft tfibi. 

C 11 revient au milieu du Théâtre t ‘ 'examine * attentivement 
- fon panier , & marque fa joie : en Voyant que rien ne 
s'eflptrdu. ) - . -îff- • 

MADELON, dans la maifon 3 fans ouvrir la fenêtre. 
C'eft. la voix de Jérôme. Mademoifélle f fcourons vite. 

G R 1 P O N , for ta fenêtre. 'V '• 
Henriette ! Eft-ce qu’il la connoit f mais tâchons de 
defcendre. Ah‘ ciel ! l’échelle ! Péchelle ! ils I’oqc fait 
tomber ! & le Cadi va venir. , , •*] 

HENRIETTE, fortant avec précipitatiùn. - 1 
Eft-ce donc toi',- mon cher Jé/.;. Ah! Ah ! Ah ! 

Q Appercevant alors Jérôme , qui d encore le bonnet t$> le 
manteau de Muphti , elle en cjl effrayée j & s'enfuit en 
jettant de grand cris. ) . v ‘ ‘ 

MADE LON, auffi effrayée qu' Henriette , & s* en- 
fuyant avec elle:' 1 

Ah! Ah! Ah!' -. 1 _ ; -* 

JEROME, courant après Henriette & Madelon t Ô> 
iffs arrêtant comme elles font prêtes à rentrer dans la 

• r \ - -v* 

maijon. 

Arrêtez , arrêtez donc , ne criez pas. De quoi avez 
vous peur f Regardez. C’eft Jérôme. 
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, : C O'ME D’ÏE. - cri ^ 

( Il été fort Sonnet s & Henriette , encore toute effrayée 
ainji que Madelon , la regarde quelques moments , /ans 
pouvoir parler. j 

* G R I P O N , fur la fenêtre* - r . - 

Comment i c’eft Jérôme î •• - ;,i 

Marx IN, paroïjfant derrière la grille du caveau . 
C’efl mon neveu 1 11 pourra m’aider à fortir d’ici. 

( Madelon revenue de fçm effroi , court prendre le panier 
que tient Jérôme , d» marque fa joie m le regardant. 

HENRIETTE, à Jérôme. 

Ah ! quelle frayeur tu m’as caufée ! Comme te voilà 
fait ! Par quelle avanture ? De quelle maniéré es-tu 
forti de ce puits ? 

JEROME, ôtant fon manteau. 

Je ne fais qui elt-ce qui s’eft avifé d’y jetter ces ha- 
bits : je te conterai tout. Mais ne perdons point de 
5 temps. Partons. 

, <2 Ul N QUE. 

MARTIN. 

Viens Jérôme. 

G R I P O N. 

Viens , Henriette. 

HENRIETTE , MADELON , JEROME. 

. Sauvons-nous , ciel ! quel effroi. 

MARTIN. 

_ v ? . ..." 

Ou courez-vous ? 

G R I P O N. 

v* ♦ . r ** ', 

Arrête. Arrête. « 

HENRIETTE MADELON M A R T I N & G R I P O N » 
JEROME. Reftez donc & délivrez -moi 

Sauvons-nous. Ciel quel 
effroi. — 

F a 
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LES DEUX AVARES; 

• v MARTIN 
Mon cher neveu, 

GRIPON. 

Ma cbcre nièce. 


Martin. 

Mon cher neveu. 


GRIPON. 
Ma cherc nièce. 


MADELON, elle rit . 

Ha, ha, ha.... 


MADELON , 

JEROME, 

MARTIN 

comment rete- 

fuyons le péril 

GRIPON. 

nir fci éclats. 

qui nous pref- 

Voyez le datl- 


fc. 

ger qui me 

- preffa, •. | 

MADELON. 

1 


HENRIETTE, 

je eede a l’ef- 
froi qui m'op- 
prtffe. 


Remettez-vous , ne craignez pas. 

( Elle montre Martin. ) 

Voyez ici. ( Elle rit . ) Hi > hi , hi..,. 

• MARTIN. 

Je me vois pris > ah quel martire. 

MADELON. 

( Elle montre Gripon • ) 

Regardez là ? ( Elle rit.) Ha , ha , ha.... 

GRIPON. 

Je me vois pris , àh quel martirfc. 


i 


Henriette, madelon, 
JEROME. 


tes voilà pris , Il faut en rire. 


MARTIN & GRIPON. 
Me voilà pris , ah quel mar- 
tyre. 


MARTIN & GRIPON. 

Hélas , hélas. Ne $ous abandonnez pas. 

HENRIETTE. 

Cher Jérôme » ils font en danger. / 

Courons les délivrer. 

MARTIN & GRIPON. 

Hélas , hélas , ne îfcus abandonnez pas. 


Digitized by Google 



COMEDIE. \S 

c JÉROME. 1 J ‘ 

Oui , leurs jours font en danger. 

HENRIETTE & JÉROME. 

* , * u .. .... 

Oui » leurs jours font en danger , 

Courons les délivrer. 

* ■ t ' 

M A D E L O N. 

• *?»"•♦ t 

r • . « . . 

Arrêtez , le moment eft propice. 

Iljfaut qu’on le failïlîc. 

( Aux Avares. ) ! 

Vous ! a leur mariage 
jtxy Coql^ntez, n mm 

Ou ,Tun & l’autre en cage , 

Vous reliez... 

MARTIN & G R IP O N. „ 

Oui , nous y confentons. . . 

• ' X . . . / 

MADELON. 

-• _~r ... 

Et vous rendrez leur héritage : ..... 

MARTIN & GRIPON. 

Oui, nous le rendrons. 

MADELON. 

Yous promettez ! 

MARTIN le GRIPON. 

Nous promettons. 

MADELON. 

Vous le jurés! 

MARTIN & GRIPON. 

Nous le jurons. 

( On délivre Martin , puis Gripon. ) 

GRIPON, à Henriette. 

Ah ! ma nièce de quel danger je fuis forti. 

HENRIETTE. 

Mais vous tiendrés votre promelfc. 
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4<$* LES DEUJt AVARES; 

MARTIN. 

Oui , nous tiendrons notre promeffe. 

Embraflè moi mon cher ami. 


■ t » 


MARTIN & GRIPON. 


Hélas , compere , hélas quel fort. 


HENRIETTE, MADELON , 
JEROME. 

O nuit profpere, ô doux tranfport. 
Oui le Yoild . S mon vrai ? tréfor. 
t le vrai * 


MARTIN de G R I P OIN 
Hélas compere, hélas quel fort , 
Le voilà donc ce beau tréfor. 


MARTIN. — ^ \ 




De tous nos projets 

Il ne nous refte que la peine. 

GRIPON. 

■ a * ' 




&£ \f> v 

wm&-\ 


Pour moi fi jamais 
Je me retrouve a telle aubaine.... 

MARTI N. 

Ah! j’y renonce de bon cœur. t j t ■< 

GRIPON. • 

J’en fuis encor tranfi de peur. -A. ^ S. * 

MARTIN. 

Nous le voyons, qui trop defire. 

De tout fon bien , 

Souvent ne garde rien. 

GRIPON, 

Cette leçon doit nous fuffire 
Il eft pour nous 
Un bien plus doux , 

Dont nous femmes jaloux. 

Oui Meilleurs , ce tréfor fi rare 
Ceil Iorfque vous applaudirez. 

De ce bien , chacun eft avare , 

Et ne dit jamais , c'eft a/Iêz. 

( On reprend le refrain en Chœur. ) 

Oui Meilleurs , &c. 

Fin du deuxieme & dernier Aèie. 


«TGSGTRATO 
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